DE MEMOIRE DE MEDECIN 


Marcel Baltazard, 

un pasteurien contre la peste 


Grand pasteurien, Marcel Baltazard (1908-1971) combattit, du Maroc a Nran, de redoutables 
epidemies. Confrontant sans cesse les donnees issues du laboratoire a celles du terrain, 
il montra notamment que le bacille de la peste peut se conserver et se multiplier directement 
dans le sol, d'ou il contaminera ensuite les rongeurs. 

par Jean Mainbourg*/ 


T eheran, 1954. Champagne et petits fours, la 
France sait recevoir, a Eoccasion du 
14 Juillet, dans ses ambassades. C’est aussi 
le jour oil Ton remet la Legion d’honneur 
a quelques personnalites etrangeres, recep- 
tion a laquelle ont ete aussi invites les Frangais 
les plus en vue. Parmi eux, Marcel Baltazard (fig. 1), 
directeur de l’lnstitut Pasteur d’lran. <r Docteur, lui 
demande l’ambassadeur en le prenant a part , pour- 
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quoi ne portez-vous pas votre Legion d’honneur ? 
- Parce que je n \ ai pas la Legion d’honneur, Mon- 
sieur rAmbassadeur. » Cet episode dans la vie de 
Marcel Baltazard, « Balta » pour ses amis, reflete 
bien ce qu’elle fut. 

Arrondissant ses fins de mois, pendant ses 
annees d’etudiant, comme « placeur » au cinema 
des Ursulines, a Paris, il rencontre un autre etu- 
diant qui le persuade de s’orienter vers la parasi- 
tologic au laboratoire d’Emile Brumpt, en 1930. 
Il y fait ses premieres recherches, d’abord sur la 
bilharziose, <r sous les comb les de la vieille ecole de 
medecine , ecrit-iL, au milieu dun veritable zoo, chiens , 
cobay es, rats, souris, sans oublier les jeunes veauxpor- 
teurs de parasites, devenus de terrifiants taureaux qui 
refusentde descendre I’escalierpar oil ils avaient gagne 
les combles, et qui devront etre equarris sur place. . . ». 


AU MAROC, COWTRE LE TYPHUS 

Au debut de 1932, Georges Blanc, directeur du 

nouvel Institut Pasteur de Casablanca, cherche 

/ 

un jeune collaborateur chez son ami Emile Brumpt, 
forme aux disciplines de la parasitologie, et choi- 
sit Baltazard. Pendant quelques mois, celui-ci 
decouvre la recherche epidemiologique sur le ter- 
rain : cr Torn les deux, nous sommes devant les terriers, 
au bord des mares, cherchant les tiques, les puces, la 
vie grouillante de tout ce qui pique, transmet, conta- 
mine », plus souvent autour de Marrakech et dans 
lAtlas qu’a Casablanca. 

Rentre a Paris en octobre, Marcel Baltazard pre- 
sente sa these sur la bilharziose et fait un stage a 
l’lnstitut Pasteur chez Rene Legroux, « eminence 
grise » d’Emile Roux. Ce dernier signe en 1932 rad- 
mission de Balta dans la famille pasteurienne et, en 
1933, sa nomination au Maroc oil il passera 10 ans. 

A Casablanca, au cours de recherches sur le 
typhus murin, les membres de l’equipe sont infec- 
tes a tour de role, mais tous guerissent, ce qui 
donnera a Blanc la conviction de la benignite de 
cette forme de typhus. 

En 1937, une grave epidemie de typhus se 
declenche au Maroc; Blanc et Baltazard sont eux- 
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Figure 1 Balta et Jean Vieuchange, 
dans les laboratoires de I'lnstitut. 


Figure 2 

Kurdistan (1951). 
Mise en evidence 
de la structure 
d r un terrier 
de merions apres 
injection de platre. 


memes atteints, mais leur premiere contamina- 
tion les a partiellement proteges. II faut des dejec- 
tions de puces pour elaborer a une echelle indus- 
trielle un vaccin prepare a partir de germes du 
typhus murin. Balta imagine alors avec un fabri- 
cant de cuvettes de WC un mo dele tres profond 
borde de rigoles remplies d’huile d’oii les puces 
ne pouiront sortir. En quelques mois, le nombre 
des puces rassemblees dans ces cuvettes depasse 
les 10 millions, si bien qu’au printemps 1940 les 
doses de vaccin ont pu etre fabriquees par millions, 
le typhus a presque disparu au Maroc, et la vacci- 
nation est suspendue. 

PECOUVEBTE DE LA PESTE (( TELLURIOUE » 

En 1945, Tlran reclame de l’aide pour son Insti- 
tut Pasteur. Balta y est envoye. Arrive a Teheran 
le l er janvier 1946, 6 mois d’observations discre- 
tes sur l’etat scientifique, materiel et financier de 
l’lnstitut lui permettent de faire signer un accord 
en aout 1946 entre le gouvemement iranien et la 
direction generate des Instituts Pasteur, incluant 
la renovation to tale de celui de Teheran et sa nomi- 
nation comme directeur. Les travaux commen- 
cent aussitot: renovation des laboratoires, loge- 
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ments pour le personnel, nouvelles ecuries pour 
les animaux, creation d’un bassin de reserve d’eau. 
Sans etre architecte, Balta a l’instinct et les qualites 
d’un batisseur. 

Peu a peu, l’lnstitut trouve son role et son uti- 
lite : fabrication de vaccins, formation de chercheurs 
parmi ses jeunes collaborateurs iraniens. En novem- 
bre 1947, Balta doit faire face a une epidemie de 
peste pulmonaire, dans un village du Kurdistan 
(fig. 2) : 54 morts sur 56 paysans atteints, croises 
par un acheteur de ble passant dans ces villages 
tres isoles. Un avion de l’aimee, une jeep, des che- 
vaux, Balta arrive sur place retrouve les memes 
symptomes que ceux etudies dans le sud marocain 
en 1940 avec Georges Blanc. Ce sera le debut dune 
longue et patiente recherche, l’origine de la peste 
reposant sur la circulation du germe parmi des ron- 
geurs sauvages, les merions. 

Un laboratoire de campagne est cree a Akin- 
lou, au centre de cette region oil des chercheurs 
iraniens, frangais, beiges, americains vont pen- 
dant 16 ans se relayer, quadrillant une zone d’ob- 
servation, reportant chaque terrier sur des photo- 
graphies aeriennes. Les merions captures sont 
marques, epuces, relaches, et leurs puces broyees, 
ensemencees, inoculees, pendant qu’a Teheran 
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on etudie les souches isolees et leur conservation 
de merion a merion. Ainsi, Baltazard mene de front 
la recherche sur le terrain (fig. 3) et l’experimen- 
tation au laboratoire. II pouira en decembre 1963 
exposer, dans le grand amphitheatre de l’lnstitut 
Pasteur, a Paris, le resultat de ces 16 annees de 
recherche : la peste se conserve dans la teire, 
qui la transmet aux rongeurs, vehicules du fleau. 

Parallelement a la peste, c’est sur la rage du loup 
que les recherches de Baltazard vont se porter. Des 
1950, avec reorganisation mondiale de la sante, il 
etudie les resultats du traitement preventif de la 
rage par l’injection d’immunserum. Quelle etait 
la valeur de cette serotherapie? Les morsures de 
loup, tres frequentes parmi les villageois, provo- 
quaient, malgre un traitement classique rigou- 
reux, plus de 30 % de mortalite. Pour avoir le maxi- 
mum de chances de tester l’efficacite de 
Fimmunserum, il fallait attendre « une occasion 
favorable », e’est-a-dire, helas, un nombre impor- 
tant de blesses a traiter. En aout 1954, Balta et 
ses collaborateurs rentrent d’un court sejour a 
Tabriz, pres de la frontiere russe. L’equipe se separe 
en deux, la moitie avec Balta rentre a Teheran, 
l’autre moitie doit passer la nuit a Sahane, une 
importante etape sur la route internationale de 
Teheran a Bagdad. Dans la nuit, un loup attaque 
le village, entrant dans les cours des fermes, mor- 
dant les paysans qui dormaient dans les champs 
(fig. 4). Ce sont 27 d’entre eux qui sont gravement 
mordus, il faut les transporter sans delai a l’lns- 


titut, Teheran est a 500 km. Le loup sera tue, un 
camion qui rentrait a vide a Teheran transporte 
les blesses devant etre soignes dans les 72 heu- 
res afin que le traitement puisse etre efficace. Ils 
vont recevoir des soins en fonction de la gravite 
de leur etat, avec ou sans serum, administre a 
une ou deux reprises. Parmi ces 27 blesses, 18 le 
sont grievement; 13 d’entre eux regoivent le vac- 
cin antirabique et le serum, un seul decedera. 
Les 5 autres recevront le vaccin seul, 3 succom- 
beront. La preuve etait, helas, ainsi faite de l’effi- 
cacite combinee de fimmunserum et du traite- 
ment vaccinal. Les chiffres relevent qu’entre 1957 
et 1963, avec ce serum purifie, 117 blesses furent 
traites mais qu’aucun ne mourut. Le P r Lepine, 
chef de service a l’lnstitut Pasteur, concluait l’hom- 
mage qui fut rendu a Balta en mars 1972, apres 
son deces : <r Le nom de Marcel Baltazard merite de 
figurer parmi ceux des bienfaiteurs de rhumanite. » 

L f ESPRIT PASTEUR 

V 

A ses collaborateurs, du medecin chercheur au gar- 
gon de laboratoire en passant par le gestionnaire 
financier, Baltazard veut donner « l’esprit Pasteur ». 
C’est la politique qu’il poursuivra toute sa vie, lut- 
tant aussi bien avec fadministration iranienne 
(fig. 5) qu’avec Paris qui ne comprend pas l’utilite 
d’echanges entre ceux de la maison-mere et ceux 
de Teheran. Il veut envoyer a Paris les meilleurs 
d’entre eux, contre des pasteuriens de Paris venant 


Figure 3 Marcel Baltazard et un paysan iranien lors d'une mission Figure 4 Enfant mordu par un loup enrage 

de capture de rongeurs (1951). (1951). 





MARCEL BALTAZARD, UN PASTEURIEN CONTRE LA PESTE 


en stage a Teheran. <r // faut les accueillir, leur faire 
sentir qu \ ils sont considers comme de la famille dit- 
il. En 1962, a propos de bourses attributes a deux 
employes de Teheran, sans reelles competences 
scientifiques mais efficaces dans leur travail de 
gestion : <r Ne pouvez-vous, gens de France , compren- 
dre que c est sur ce petit personnel que vous trouvez 
tout naturel d’etre abondam- 
ment pourvus que tout repose 
dans un pays comme celui-ci ? 

Si je suis sur des vaccins pre- 
pares par V Institute cest a lui 
que je le dois. » 

La lutte contre le typhus au 
Maroc fut positive des 1 940. 

Celle contre la peste, puis 
la rage, en Iran, sera due a 
ces hommes faisant equipe, 
et au charisme de Baltazard 
sachant les encourager ; 
ainsi, dans cette lettre a Bah- 
manyar qui vient de trou- 
ver la peste en Indonesie : 
cr Comme je suis fier de vous , Bam , vous qui savez 
quil fallait plus de 6 500 rongeurs et je ne sais com- 
bien de milliers de puces pour obtenir un seul resultat 
positif! » 

La diversite des problemes auxquels Balta 
s’attaque est etonnante : le typhus, la peste, la rage 
mais aussi la lepre, avec Raoul Lollereau, la crea- 
tion de villages pour les lepreux blanchis, leur 
redonnant une vie quasi normale. 

Avec un serum de plus en plus efficace lie au 
vaccin classique, la rage est maitrisee. Ce sont les 
recherches autour de la peste qui occuperont alors 
Baltazard, avec la cooperation et l’enthousiasme 
d’Henri Mollaret, venant de Paris pour decouvrir 
Akinlou et son activite. 

Les annees passent. Son contrat a ete renou- 
vele deux fois. Les projets ne manquent pas, mais 
son desir profond est de former des jeunes, de creer 
a Paris une sorte d’ecole, un service de recherche 
sur les epidemies, dans l’esprit de lTnstitut tel qu’il 
etait a l’origine. Or, Louis Pasteur Vallery-Radot 
veut confier a Marcel Baltazard la direction gene- 
rale de Paris. Celui-ci etudie un austere programme 
de reformes, avec des suppressions de postes du 
haut en bas du personnel, jusqu’a la direction. Le 
conseil d’administration refuse ce projet. La fin 
de l’annee 1964 le voit toujours a Teheran. 

En 1965, une epidemie de cholera menace l’lran 
depuis l’lnde et le Pakistan. II faut produire des 
vaccins, des milliers de doses sont necessaires, 
24 tonnes ! LTnstitut devient une veritable usine 
de production de vaccin anticholerique. Balta est 


la, pour surveiller le deroulement des vaccinations, 
empecher la panique dans la population qui s’ac- 
croche aux grilles de lTnstitut. . . 

Rentre a Paris en 1966, aucun bureau, aucun 
laboratoire ne lui est affecte. Son ami Levaditi lui 
fournit « un coin de paillasse ». Pendant 2 ans, il 
doit lutter pour mettre sur pied ce qui deviendrait 

le premier cours d’epide- 
miologie, seul, sans aucun 
assistant, continuant d’ani- 
mer a distance les recher- 
ches en cours a Teheran, 
comme en Asie du Sud-Est 
et au Bresil contre la peste, 
ainsi qu’en Afghanistan 
contre le cholera. 

Un nouveau chantier se 
presente en 1968: la peste 
est decouverte sur un cha- 
meau dans le desert mau- 
ritanien. La Mauritanie sera 
ainsi le dernier champ d’ac- 
tion de Balta, qui y entraine 
ses collaborateurs, Henri Mollaret, Lrancois Rodhain, 
Jean- Michel Alonso, Guy Baranton, tous convain- 
cus de la necessite de travailler sur le terrain. 

Entre 1932 et 1971, Baltazard aura redige plus 
de 280 publications, dont beaucoup abordent 
l’experience acquise au contact de la nature. II 
insiste sur le role primordial de la connaissance 
de base, la definition du sens de la recherche, 
l’analyse des resultats avant toute publication, la 
necessite constante de confronter les donnees du 
laboratoire a celle s du terrain. 

Le 9 fevrier 1970 commence son premier cours 
d’epidemiologie. Ce seront 2 mois de seances inten- 
ses, pour un auditoire d’une trentaine de privile- 
gies, chefs de service et de laboratoire, medecins 
militaires et etudiants selectionnes, qui vont enten- 
dre des conferenciers ayant l’experience des enque- 
tes sur le terrain. C’est la realisation du grand pro- 
jet de formation de chercheurs reve par Baltazard 
depuis 20 ans, avec comme but principal la crea- 
tion de vocations. 

La vie de Marcel Baltazard s’acheve. Au prin- 
temps 1971, 3 mois avant sa mort, il etait encore 
sur le terrain a chercher la peste, a capturer des 
rongeurs en Mauritanie, dans une region proche 
de celle du sud marocain oil il avait commence 
ses recherches en 1932. Apres les 20 ans passes 
en Iran, c’etait l’aboutissement d’une vie donnee 
a la science et a l’homme. 

Jean Mainbourg 
3, rue Pajou, 75016 Paris, France. 

Courriel : jean.mainbourg@gmail. fr 



IHl Seance 
de vaccination BCG 
(1950). 


Une bibliographie 

se trouve a la fin 
de I'ouvrage 

Balta, aventurier 
de la peste. 
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